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E Ta  vous,  Meilleurs,  & à vous. 
Vous  elles  empefchez,  non  pas 
comme  vne  poule  qui  n’a  qu’vn 
poulet:  mais  fi  vous  ne  Telles,  à tour 
le  moins  vous  le  failles  ; le  dis  les 
empefchez  , aucuns  &:  non  tous. 
Vous  nous  voyez  icy  bien  équipez, 
quiauons  pris  la  hardieffe  devenir 
au  lieu  Sacré  ; Auons  diiputé  lon- 
guement pour  les  rancs  , en  fin  la 
Bourgoigne  l’a  emporte.  Premier 
ou  dernier  , cela  n’importe  , pour- 
ucu  que  les  affaires  aillentbien.  La 
derniere  lettre  de  T Alphabet  e£l  auf- 
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il  neceffaire  que  la  premiere(di£t  no* 
lire  Curé.  ) 

Vous  contemplez  le  Picard,  ha- 
billé de  mefme  que  moy , tous  deux 
auons  latefte  chaude,  bons  payfans, 
bons  laboureurs  qui  le  trouuons 
bon , fi  faiétes  bien  vous  Meilleurs 
des  Eftats , tant  Clercs  que  Laiz. 
Voyez  le  Champenois  & B dois  a- 
uec  la  faucille  vertus  de  peaux  de 
veau.  Le  Poiteuin  auecfagrandefè- 
quenie  & fes  fabots , vertu  de  peaux 
de  Chetireau.Lè  Bretô  fort  & difpos, 
fertu  & opiniaftre  , vertu  de  peaux 
de  vache.  Le  Tourangeau  àuec  grc»s 
chapelets,  vue  brandie  de  meunenà 
fon  chapaau  , Si  dans  fa  main  vue 
lerpe  a emundër  lés  antes.  Nous  voi- 
cy  qui  venons  demander  jurtice 
Rôy.Nous  fommes  compris  fou 
Tiers  Ertat,  & efperons  que  ceux  q 
en  ont  là-charge  s’en  aquiteronf. 


s "• 

Vous  nous  voyez  fimpîcmenc  cou- 
uerts  de  ce  que  la  Nature  nous  don- 
ne, fans  beaucoup 'd’art  , non  fans 
peiné.NoUs  ne  fommes  pas  fi  eftran- 
gesen  nos  habilleméns  que  le  pay- 
fan  du  Danube  , au  temps  de  Marc 
Aurele Empereur,  mais. nous  auons 
k vous  direplufieurs  chofcs  & au- 
tres. Ceuxqui  ont  pris  la  charge  de 
parler  pour  nous  ( s’il  leur  plaift)ex- 
cüferont  noftre  iufte  douleur.  N ous. 
voicy  pour  dire  nos  griefs  auec  tou- 
te humilité  & reuerance  à noftre 
Roy,  Image  de  Dieu,  fon  Lieutenat 
en  Terre,  ouy  fon  Lieutenant , & 
bien  d’vne  autre  façon  . que  les  Dé- 
créta les  modernes  ne  chantent , & 
quelques  faux  Dateurs  enfeignent. 
Vous  cognoiftez  bien  ces  Prouin- 
cesqfei  en-tout  ou  en  partieont  efté 
gaulées,  c’eft  à dire,  broutées,  defo* 
iées.  Nous  dcmadons  juftice , qu’on 


nous  rende  nos  vaches , nos  veaux, 
nos  cheureauxrmais  noftre  bon  fro- 
ment & nos  vins  engouiez  par  les 
Suifles  & autres  oylèaux  de  rapine. 

Les  Telles  font  venues  les  pre- 
mières à celle  aflèmblce  , elles  s’en 
veulent  bien  faire  accroire,  comme 
de  raifon.  Nous  fommes  les  jam- 
bes & les  pieds.  Qui  aura  coupé  les 
pieds  & les  jambes  à ces  bellesTeltes, 
les  vnes  mitrées , les  autres  empenna- 
cheesàla  lanfquenette  , les  autres  à 
quatre  goutieres  il  y en  a qui  fe  trou- 
ueroient  bien  ellonnez.Coupez  aqx 
genoux  vous  auriez  tous  fort  mau- 
uailè  grâce  , mais  qu’il  ne  vous  en 
defplaife , Meilleurs , feulïiez-vous 
auec  belles  quilles  d'yuoire  ou  d’E- 
bene  bien  dorées  & pindarifees.  Qui 
auroitofté  les  fondemens  du  Lou- 
ure  celle  belle  Architecture  ne  ferui- 
roit  pas  de  beaucoup  , & ie  m’en 
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rapporte  à voftre  jugement.  Nous 
fommes  les  ïambes  & les  pieds  qui 
portons  ce  grand  corps  , de  plus  le 
ventre  qui  le  nourrilTons , Bazes,  & 
Piedeftauxqui  le  foutenons.  Tout 
cela  abiet,  incongnu,fans  aparence. 
Quand  on  en  parle  c’eft  auec  tant 
de  melpris , ce  manant, ce  vilain , ce- 
lle lie.  Cela  eft  vray , fans  efclat,fans 
ornement.  Difons  plus,  la  Cloaque, 
la  Senttne  de  vos  pallions,  de  vos  fu- 
ries, de  vos  rebellions.  Nous  por- 
tons , entretenons , & engrainons 
tout  au  contraire  delà  rate  qui  s’en- 
fle &:  delFeche  le  corps, notrs  fommes 
deflèchez  & mangez  & ( a malheur!) 
le  iouët  du  Monde  & la  Balieure. 

Nous  engraifl'ons  ces  mitres  & 
prenons  patience  , parce  que  c’eft  à 
bonne  intention  afin  qu’on  prie 
pour  nous , qu’on  nous  iiiftruife, 
qu’on  nous  corrige  , & le  monde 


fçaic  comment  la  plus  part  s’en  ac- 
quitent&  comment  on  nous  endo- 
ârine  ; Mais  combien  il  eneftpar- 
myeuxquin’elbudient  mie  de  peur 
des  Auripeaux.  I’ay  quelque  opi- 
nion qu’il  s’en  trouuer  a plus  de  mu- 
lets qui  fentent  l’Aine  que  de  che- 
uaux  d’Éfpaigne.  Auiïi  ne  font-ils 
pas  hommes  de  guerre,  comme  ia- 
dis  aux  deux  premières  races  de  nos 
RoiSjhorfmisl’Euefque  de  Poi&iers 
& quelques  autres  que  ie  pourrois 
nommer  de  Doctrine  , de  Qualité 
& de  Probité  qui  degaineroients’il 
en  eftoit  befoin. 

Nous  engraiifons  ces  Efpees,par- 
ce  qu’elles  nous  conferuent  contre 
les  eftrangers  qùinous  auroient  tous 
misa  fac  fans  elles.  Pour  Ceft  item 
nousy  contribuons  de  bon  cœur  , 
toutesfois  nous  délirerions  qu’on  y 
ailaft  auecplus de modeftie,  & de  cô- 
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fideràtion.  Nous  engraiflbns  les 
Marchands,  A rtilàns  , & autres  du 
Tiers  Eftat  qui  fèruent  à la  Republ. 
Patience:  Mais  quand  à ces  bon- 
nets quarrez  qui  gripent  du  Cierge, 
de  laNobleflè,&  du  peuple,  nous 
regrettons  & lamentons  qu’ils  man- 
gent nos  viures , & qu’ils  nous  fa- 
cent  ieuner  pour  s’égorger  de  per- 
dreaux & de  gelinotes  de  bois.  La 
caule,  Melfieurs , c’eft  qu’ils  ne  le r- 
uent  de  rien  à la  Republ.  C’eft:  vn 
quatriefme  corps  engendré  de  cor- 
ruption j qui  vit  de  corruption  fui- 
uant  la  maxime  des  Naturalise?, 
que  le  corps  eft  nourry  de  la  mef~ 
me  chofe  dont  il  eft  engendré.Qua- 
triefme  corps  qui  ruine  les  autres 
trois  qui  font  fi  fots  {'  pardonnez  à 
noftre  zeîe  Messieurs  ) qu’ils  felaif- 
fent  manger  comme  des  veaux.Pen- 
fez  fi  ceft  Andriague.  n’en  eft  pas 
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bien  ailé.  Et  pourquoy  le  fouirez 
vous?  N’entendons  en  façon  quel* 
conque  parler  de  ces  graues  Sena~ 
teurs  des  Cours  deParlemens,  & 
principalement  de  celle  qui  eft  la 
gloire  des  Sénats  du  monde  : car 
nous  fçauons  qu’il  y a beaucoup  de 
de  bien  qui  font  Coll  on  nés  de 
mais  de  tant  de  Procureurs, 
duorats,  & autres  fângfuës  qui 
nous  luccent  iufquesaux  moii elles. 
Bien  nous  plaignons  nous  dequoy 
ils  les  tolèrent, & pour  ceft  item  il 
n’y  a moyen  de  nous  en  taire. 

Voila  donc  ces  trois  corps&  ce 
quatriefme  de  corruption  nourris 
par  nous.  Ils  le  bâtent  aux  préséan- 
ces,ils  font  tous  boufis  d’orgueil  & 
de  vanité.  Nousles  nourrilTons  tous 
fait  conte  de  nous  certes, 
s que  des  excremens.Inju- 
frange' & incroyable , & qua- 
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fi  vn  reproche  à la  Nature  de  nous 
auoir  faidt  les  peres  nouriciers  de 
cefte  Monarchie, &qu’on  nous  trai- 
te fi  mal.  Que  nous  îoyonsles  piez, 
lesiambes,le  ventre, nous  fommes 
encoresjoints  auec  la  tefte,  auec  le 
cœur  par  des  nerfs,  par  des  arteres, 
ôc  auons  apris  de  ces  deux  parties 
qu’ily  a vn  ordre  au  monde  eftably 
de  Dieu,vnedifiin£fion  des  perfon- 
nes  & des  Eftats,  mais  qu’il  y a auflt 
vne  liaifon.  Nous  ne  voulons  pas 
e’ilre  le  cerueau,  le  cœur,  les  bras,  les 
mains,  la  poitrine  .-ConfeiTons  que 
nous  fommes  Iesiambes&  les  pieds 
aduoüez  aufli  que  nous  fommes  le 
foye.  Au  moins  fi  nous  portons  les 
fardeaux  qu’on  ne  nous  tronque 
pas,  que  nous  ne  foyons  point  mu- 
tilez barbareraent,  & fi  on  nous  fei- 
gne qu’on  ne  nous  tire  pas  tout  le 
iang. 
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Il  y a long  temps  que  nous  a- 
uons  occasion  de  nous  plaindre 
de  ce  quatriefme  corps, & mainte- 
nant nous  nous  plaignons  particu- 
lièrement de  ces  efpées.Demandons 
iuftice  au  Roy  pour  le  pafle  & ordre 
pour  l’aduenir.En  plaine  paix  ( pour 
le  refté  duRoyaume)batus,empri- 
fonnez,  tuez,nos  femmes  & filles 
force'es  en  toutes  ces  Prouinces , 
tant  d’inhumanitez  commifes,  6c 
perfonne  n’a  pris  noftre  caufe  en 
main.  Nous  lommesaux  pieds  du 
Roy  noftrefouuerain  Seigneur  qui 
, a puiflance  fur  nous,fitr  nos  vies,  fur 
nos  femmes  &enfans,difons  puif. 
lance  fouueraine:  mais  il  eftnoftre 
pcre, &ceftepuifîànccil  Patient  de 
Dieu.  Comme  pere  nous  en  efpex 
rons  fecours , œuure  de  clemence& 
de  bonté.comme  la  tenant  d’enhaut 
nous  en  deuons  attendre  juflice,  de 
peur  que  Dieu  ne  la  prene  de  luy. 
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Ne  pouuons  comprendre  com* 
ment  le  Roy  s’eft  laifle  brauer  à lès 
fubjets  j prendre  fes  villes  &fe  can- 
tonner aux  fauxbourgs  de  (a  ville 
Capitalle.  Il  y a tant  de  Compai~ 
gnies  de  cheuaux  légers, de  Gendar- 
mes , de  Reg.  entretenus  & le  Roy 
na-ilpas  moyen  de  fe  faire  obéir? 
Nous  payons  Sc  nourriflons  tous. 
Piez  plats  (dira  quelqu’vn)cela  eft 
trop  congnu  & vous  ne 
de  nouueau.  Pie  pointu , 
tèfte  folle  (Meilleurs 
noftre  jufte  douleur  ) c’eft 
nous  cabre  & nous  met  au 
poir.  On  congnoit  l’injuftice,  la 
rannie,ropreifion  iniupor table  8C 
(ô  Dieu  du  Ciel  ! ) on  eft  lourd  à nos 
plaintes  pendant  que  nous  fommes 
aux  derniers  traits  de  la  mort.  Au 
Roy  donc  en  là  Majorité,à  la  Reyne 
faMere  la  gloire  desReynesJc  ibu* 
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tien  de  la  France , & a Meilleurs  du 
Confeil  nous  demandons  repara, 
tion  de  nos  maux  foufers  & foulage- 
menc  de  nos  miferes  pour  l’aduenir. 

Cen’ellpas  pour  nous  feulSjC’effc 
pour  to9.  Quâd  la  terre  ne  fera  point 
labourée , ny  les  vignes  faites  & les 
autres  ouurages  rulliquésque  de- 
uiendraleRoy  mefme  auectout  le 
relie  î C’eft  donc  pour  le  bié  Com- 
mun q ue  nous  parlons, prefis  à don- 
ner franchement  de  nofi  re  fang , de 
no  lire  greffe  , de  la  fueur  de  nos 
corps  : Mais  que  les  veines  nous 
foient  toutes  vuidées  , que  la  lub- 
ffance  foit  toute  deuorée,que  nos 
trauaux  foient  conuertis  en  larmes 
de  fang } nous  crions  à Dieu  & au 
Roy  pour  auoirvne meilleure  con- 
dition, oula  fin  denollre  vie.  Nous 
fommes  dit- on  , comme  les  Afnes 


qui  portent  tout.  Souuenez-vous 


Meflîeurs  desEftats  à ce  propos, que 
füiuant  lë  Prouerbe  Efpagnol 
ÿio  fujre  U £arga  y no  la  fobrecarga, 
l’Afne  foufrë  la  charge,  mais  non  la 
furcharge  , & (ans  le  refpeët  de  la 
compagnie,  nous  pourrions  dire  à 
plusieurs  qu’ils  deuroienc  auoir 
compaffionde  leurs  freres. 

Nous  auons  beaucoup  de  chofes 
à remonftrer,  aduis  à donner,  & fe~ 
crets  à découurir.Nouscommence- 
rons  par  vne  lettre  intercepte, qui 
n’ouseil:  venue  en  main  pafl'ant  che- 
min. Vous  aurez  patience  d’en  ouyr 
lale&ure,  s’il  vous  plaid.  Aufsi  vous 
n’auez  pas  grandes  occupations  les 
jours  des  feftes. 

Goinfre  l’auenturier  à Fri  quenelle,  Salut  : 

Friquenelle  mon amy,ieledifc>is 
bien  toufiours,&  on  le  mocquoit 
de  moy.qne  le  Prouerbe  Italien  eft 
trop  véritable  à mon  grandifsime 


regret,  / popoli  simia'^ano  ,gli  PritiZ 
cipi  s’abracciano.  Les  voila  tous  à la 
Cour  comme  aux  dernieres  idées  de 
Ianuier  careffez , bien  venus , telle 
haute,  bon  minois  que  vous  diriez 
qu’ils  ont  fauué  l’Eftat.  Alsis  aux 
Ellats  ou  ailleurs  à grans  pennaches 
les  vns,  autres  petits,  tenâs  leur  rang 
horfmisceux  quivoyent  joiier  à la 
galerie,  de  peur  de  choquer  l’anti- 
quité de  leur  EfcufTon  attendant  les 
ratepennades  à la  tenue  des  Eftats 
aux  Calendes  Grecques  pour  eftre 
fait  comme  de  railbn.  Les  voila  doc 
gaillards  & nous  bien  penauds,  bien 
lots  d’auoir  vendu  le  pré  joly,  le 
moulin,  le  fief  fur  ces  Efperances. 
Nous  dirons,  nous  fairons.  Par  ma 
freflure  nous  lommes  en  belle  afsie- 
te.îls  failôient  tant  les  efehauffez. 
Guéridon  nous  en  auoit  aduertis 
dés  le  commencement.  Le  bien  pu- 
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bîic,  le  fèruice  du  Roy.  Tout  auanc. 
Et  puis  tout  s’eft  fondu  enleurinte-- 
reft  particulier.  Et  nous  autres  fols 
de  haute  gamme  de  les  auoir  creus 
ces  Cajoleurs,  enjôleurs  ( marchand 
qui  perd  ne  peut  rire  ) ie  fuis  fort  of- 
fencé , ô mon  fief  ! le  ferois  daduis 
qu’à  plufièurs  on  donnât  des  cha- 
peaux de  Cardinaux  pour  faire  def- 
pit  aux  Romains  & aux  Caftillansj 
auflî  nous  en  auons  trop  peu  en 
France.  Cefte  difgrace  & bricole  des 
fauflès  Elperances  nous  doit  apren- 
dre  à nos  defperis  que  la  plus  grande 
finefie  eftde  lêruir  le  Roy.  Dieu  le 
commende.  Il  a plus  de  moyen  de 
de  nous  aduancer  en  vne  heure 
ces  gens  là  en  toute  leur  vie.  T 
iours  à I’Efcu  de  France 
bien  & qui  a le  Roy  fait 
vn  Ieué.  l’ay  vendu  mon  fief  pour  ces 
belles  promefies  & ma-  féîne  me  bac 


comme  plâtre.  Maudite  Ambition 
des  grands  qui  caufe  tant  de  maux.  A 
Dieu  Friquenelle  mon  amy , ie  croy 
que  tu  as  aufli  mauuaife  mine  que 
moy  quand  tu  te  fouuiens  de  la  guer- 
re de  Soifions.  l’enrageje  forcene , ô 
mon  fief  ! Efcrit  de  mamaifon  a mal 
garnyâla  fin  d’0£tobre&  au  com- 
mencement de  ma  Dieto  Ôedemon 
Carefme,ô  mon  fief. 

Voila  Meilleurs  des  Eftats  la  let- 
tre du  Compaignon.  il  n’y  aSorbo- 
ne  , ny  College  des  trois  Euefques 
qui  puiife  faire  vne  leçon  plus  haute 
à ces  Rolands  & Mandricars  cou- 
reurs & picoreurs  de  Vaches  , que 
celte  naïfue  milfiue  toute  mal  coif- 
fée quelle  eft.C’eltvn  fléau  de  Dieu 
que  la  guerre,  mais  la  Ciuile  eft  ef- 
pduuentable.  C’efi:  là  ou  nous  vou» 
îoient  porter  ces  zelez  Eleazars  du 
repos  public»,  ces  Brutus  & Caflius 
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& nous  les  voyons  qui  font  encore 
lesrefolus.  Nous  Tommes  fubjcts  6c 
deuonstout  fuporterpatiemmétpar 
les  loix  diuines  6c  humaines  : Mais 
fouuenez  vous  que  jes  Peuples  n’ont 
jamais  fautedeRois &de  Princes  fi- 
non  pour  les  conduire  au  moins 
pour  les  manger  jEt  ils  ne  Te  donnent 
point  de  peine  qui  que  ce  foitpour- 
ueu  qu’ils  viuent  heureufement. 
Marque  celle  chalTe  qui  a interefta 
l’efcor. 

Nous  auons  aulfiàvous  dire  que 
paflànt  chemin  nous  vifmes  faire 
vne  plailànte  Reueuë  fans  toucher 
argent.  Le  Capitaine  qui  marcho'it 
à Ta  Telle  de  k troupe  tenoit  dans 
la  main  quelques  vieilles  Pancartes 
couuertes  de  toiles  d’airaignées  , a- 
uoit  vne  Nef  de  papier  fur  la  telle 
fans  voile  & fans  Timon  & fur  vn  et 
criteaula  figure  d’vne  lanterne  tou- 
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te  rompue  auec  des  { 
res  qui  lignifioient^  vous 
cbes.  Ils  marchoientàla  delbandade 
ayans  prefque  tous  des  Tableaux  das 
leurs  mains.  Il  y en  auoit  plulîeurs 
auec  Chaperons  verds  & aureille< 
heures  & des  marotes , leur  deuife 
Barrogoin,?/»*  ou  Rien.D'auties  auo- 
yent  des  coins  & des  marteaux  & 
cefte  deuife  ,Tout  de  bon  alojy.  Plu- 
iïeurs  autres  eftoient  là  portans  vn 
papier  rouge  & cefte  deuife  en  châp 
verd  -,ll  fera  brûle,  Toutes  ces  gens  de 
differente  humeur  & condition  e~ 
ftoient  là  pelle- mefle  confufe'ment 
comme  des  eftourdis  que  ie  laiffe  à 
vous  reprefenterpour  caufedebrie- 
fueté , & pour  venir  aux  articles  que 
nous  délirons  vous  propofer  pour  ie 
bien  de  i’Lftat. 
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ARTICLES. 

N o vs  fu plions  à genous  le  Roy 
Tres-Chreftien jle plus  grand  dé  IV- 
niuers,auec  toute reuerence  & humi- 
lité d’accorder  les  Articles  fuiuans 
(fauf  meilleur  aduisd 

PREMIEREMENT. 

i.  Que fa  Majeflè  durera  folennelle- 
ment  de  tafcher  ( auec  l'ayde  de  Dieu) 
d'ofter  les  fcifmes  de  la  Cbrejlierite  > 
particulièrement  de  [on  Royaume  pour 
la  Religion , eftant  ‘ venu  en  aage  compe - 
tant  : St  que  fadi  fie  iTMaie ftè  fera  du- 
rant cefle  ajjemhlèe  des  EJlatsvne  Dé- 
claration de  ce  fl  article  Içff}  autres  qui 
feront  approue^,  enregiflre^d  la  Cour 
de  Parlement  publie % par  tout  le 

Royaume. 

i.  Que  les  Blafphemes  feront  punis. 

3.  Les  Simonies  o fées. 

4.  LaTaulette  & toute'venalite'd’af 
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fices  âe  iuâicature  , de  finances  dans  le 
Royaume  & de  toutes  fortes  déchargés 
dans  lamaifondu  Roy,  c. 

f.  élue  la  pragmatique  Sanction  fera 
rejlahhe. 

à.  élue  l’aliance  du  Grand  Seigneur 
fera  rompue , & ny  aura  plus  dzAm- 
bajjadeur  a fa  porte. 

7.  Que  la  noblejfe  fera  remife  en  fa 
première  fplendeur  & adminifirera  la 
lufiice  comme  anciennement  : Néant- 
moins  que  la  porte  fera  toufiours  ouuer- 
te  a la  vertu  pour  les  charges  de  quelque 
condition  qu'on  foit. 

8.  Que  le  commerce  fera  efiably , gy 
les  Çaleres  remifes  comme  du  temps  du 
R.  Fr.  i.  fffi)  H.  z.  poury  enuoyerfi  le 
easy  efehet  tant  defaélieux  qui  fourmil- 
lent en  France, 

9.  Que  nul  ne  pourra  eflre  Abbé  ny 
Curé  qui  ne  foit  bon  Théologien , ff)  fi 
plufieurs  s’en  trament  aux  abois  et>  k 
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l’Sfpagnolle  s’en  curent  a les  dens  a ieun 
a leur  dam. 

io.  Que  la  recherche  foitfaidle  des  con- 
çu Js  ions  (ÿ*  larcins  des  gens  delujlice>& 
fans  faire  tort  a perjonne  on  en  retirera 
des  fommes  exce fines pour  leThrefor  du 
Roy. 

n.  Que  les  Commifiions  émané  es  du 
fonfeil  du  Roy  nayent  hejoin  d’ejlre  co- 
frméespar  les  Cours  de  Parlement,  fi ce 
n'eft  celle  des  P airs  pour  certains  cas.  Si 
tufies  elles  doiuent  eflre  receuesiSinon  on 
lesfaift  t ouf  ours  paffer  anx  autresTarl. 
par  faneur  ou  par  argent.  Argent  faift 
tout.  Cela  ejl  trop  cogneu. 
il.  Que  le  grand  Confeil  foitofié, 
non  feulement  comme  Mutile:  mais  com- 
me 'une  efchole  de  chicane , ou  ils fe  ha/l  et 
tant  a la  fin  du  Semefire  ( pour  nelaiffer 
rien  a leurs  fucceffeurs  d'aujfi  bon  apetit 
qu  eux  ) qu'ils  ont  iuge  quelquefois  de<s 
procès  à trois  des. 


Jj-  Que  les  Baillifs  çÿ1  Senefchaux  exer- 
ceront leurs  charges  comme  ancienne - 
mentauec  le  mejmepouuoir  & authori- 
téfans  Lieutenant  e fl  ans  prefens  ne 

pourront  en  auoirquede  robe  courte , en 
leur  abfence , non  autrement , & que  les 
Lieutenans  qui  font  à prefent feront  fu- 
prime^par  mort. 

ïf  . Qua  l'aduenir  il  rty  ait  plus  de 
Connejlable  nyde  Colonel  de  l’Infan- 
terie. Ces  charges  font  inutiles  fif  leur 
authorité  danger  eufe  principalement  a la 
minorité  des  fois  : & qu’on  en  face  une 
Loy  Salique  bien falée  qui  nefe  corrom- 
pe iamais. 

if  . Que  mlfuiet  du  Roy  quel  qu'il foït 
ne  pourra  faire  b'atremonoye  efc>  qu’il  ne 
s’en  metra  que  de  la  marque  du  Roy. 

1 6.  Qu'on  trauatllerapour  les  monoyes 
fur  le  fn  fans  iamais  en  afoiblir  lepié & 
la  faque  d’icelles  défendu  é fur  peine  de 
la  vie. 


t7.  Que  tous  lui  fs  feront  hanis  du  Ro- 
yaume ou  qu’on  ne  chantera  plus  tSMeffe 
■ 18.  Qu'à  l aduenir  on  ne  je  ferutrapoin. 
d'efiran^ers  pour  laguerre  bien  leur  paye- 
ra on  penfionpour  entretenir  t alrance.  Vn 
Suifje  defpend  plus  que  (tx  François, 
première  chofe  qu'il  ime  , c efi  de 
point  aux  affaux  fiffi  la  -veille 
point  d' vue  bataille  de  tourner jes 
contre  nous  s'il  ne  touche  argen 
& reproche  à la  France  qui  à tant 
dent  fçauoir  f e pafier  de  fe 

deffiences  fioient faites 
ia  vie  à tant  defaineans  d'aller  en 
rinage  hors  du  Royaume  qui  empo 
en  EJpaigne  fifrj  fitalie  plus dvn 
d'or  tous  les  ans.  Re  que  fie  prefentée  par 
Satndi  Denis  & fies  Compaignons  Mar- 
tyr > ySainéi  Michel , Sainte  (jenefiuieue 
& autres  qui  valent  pour  le  moins  autant 
que  les  Saints  efirangers.  lu  (lice 
faite  fans  attendre  le 
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pour  caufe. 

zo.  Que  de  f en  ces  foient  faites  à,  tous 
Prédicateurs  d’efmouuoir  le  peuple  à fe~ 
dition  àpeine  d'y  laijjer  le  moule  du  bon- 
net. 

zi.  Que  les  Officiers  dans  la  Maifon 
du  Poj foient  Gentilshommes  comme  an- 
ciennement,mefmes  duTemps  deS.Louys 
fuiüantle  mefme  ordre. 

xi.  Que  les  Compagnies  des  (gendar- 
mes et»  cheuaux  légers  feront  fournies 
de  gentilshommes  ou  autres  de  famille  ho- 
norable ayans  delavertu. 

2j.  Que  tous  Çouuerneurs , bAaiflres 
de  CampyCapitaines  et»  Comijfaires  des 
guerres  feront  cafés*  qui  en  façon  quel- 
conque mettront  les  gens  de  guerre  en  la 
bourfe  ou  le  permettront. 

14.  Que  la  Chicane  fera  exterminée: 
M ait  atendant fon  entière  defiruélion  au 
falut  de  tant  d Ames  endiablés  qui  en  nji- 
uent , on  rongnera  les  robes  fîf  fou  tanes 


des  [hicaneurs  parce  qu'il  ny  a que  trop 
d'ejlojfe  fur  ces  fots  ânes  principalement 
quand  il  fait  croté. 

2/.  Que  les  Duels  feront  arraches  a 
iamais  pour  cefi  effecl  le  Roy  iurera 
denouueau  dfon  bon  tour  publiquement 
&folenneürment  que  le  premier  qui  luy 
demandera  Grâce  fer  a lapide. 

1.6.  Que  tant  de  gens  de  néant  faits 
gentilshommes  de  la  chambre  pour  cent 
francs , ou  par  le  Roy  défunt  durant  la  fu- 
reur des  troubles ; cslutres  Gentilsh.fr- 
uans  ou  Efcuyers  pour  trente  fr 
Guy  en  e et>  ailleurs  feront  caffeX  comme 
verres  de  fougere  ou  autrement  fauf  l 
recours  a qui  bon  leur  femblera^fans  def 
pens. 

zy.  Que  ceux  qui  ne  font  de  bonne  & 
anciëne  mai f on  ne  pourront  faire  appeller 
leurs  femmes  Dames  fur  peine  de  puni- 
tion corporelle  : Ad  ais  pour  panures  qu'il* 
(oient  permis  à ceux  nui  ferôt 
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qualité.  A eux  confeil  clone  de  ne  faire  pas 
ventre  de  bureau  & robe  de  velours.  A ïn* 
fi  tant  de  petites  Dames  duTriq  traq  des 
guerres  Ciuiles  feront  defdamees  > voire 
dechaper  années  s' il femblcbo  aux  E fiat  s. 

2.  8.  §fue  ces  t titres  de  haut  &puijfant 
feigneur  y de  AdeffireeL,  deCheuaher  ne 
pourront  efire  mis  aux  contra  fis  que  par 
Comtes  y Barons  y enfin  hauts  lu  flic  ter  s 
de  là  vieille  imprejfion  non  de  celle  des 
Qhampignos  d vne  nuit  a peine  de  confis- 
cation de  leurs  fiefs  ou  de  greffes  amandes 
amer  es. 

29.  élue  les  financiers , gens  d'Eglife 
gy  deChicanrcontr  ibuer  ont  tous  pour  a- 
cheuer  le  defjeïn  du  Batiment  du  Louure 
afin  d' empefeher  que  les  e franger  s ne  fa  - 
cent  la  moue  envoyant  vne  fi  laide  entree . 

30 . éhie  les  Princes  fffj  riches  Sei- 
gneurs ri aurons  nulles  p en [ions  y horfmis 
tes  Officiers  delà  fouronne  et,  Gouuer - 
neurs  des  Prouinces  pour  tenir  Table  feu - 


*9  UA% 

lementnon  pour  entretenir  des  Penfion- 
naires  ete>  fe faire  des  (reatures  aux  def- 
pens  du  Roy  : <Mux  leurs  tant  qu’il  leur 
plaira , qu'ils  Je  défendent  du  prix- 

3 r Que  dans  les  Compagnies  des  (gen- 
darmes, Q.euaUx  légers  Compagnies  en- 
tretenues aux  Regimens  & frontières  ne 
pourra  entrer perfonnequ  aueccognoiffa- 
ce  exprejfe  et>permiffon  du  Roy  fur  pei- 
ne que  les  chefs  feront  demis  de  leurs  char- 
ges. 

■ 32.  Que  nul  valet  ne  pourra  quitterfm 
Maiflre fans  billet  à peine  des  Gâter  es, 
33.  Que  les  charges  de  Gouuerneurs 
des  Prouinces  ,des  villes , Grands  Mai - 
ftres , Chambellans , Capitaines  des  Gar- 
des et*  autres  dans  la  M aif  m du  Rojy  & 
ailleurs  ne  feront  point  héréditaires. 

3 4.  Que  le  Roy  proie fier  a folenneüe- 
ment  de  maintenir  tous  fes  fubiets  en  bon- 
ne paix  tant  d'vne  que  d’autre  Religiofi. 
35.  Que  les  T eresje faites  ne  hanteront 
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point  la  [pur  fuiuantleur  injlitution  fon- 
damentale , & ne  fera  feront  de  l' 8 fat 
qu’a  la. façon  des  bons  Ter  es  fapujjtns  fur 
_ peine  de  baniffement perpétuel  (pp  n iront 
plus  en  Garoffe, 

3 6 . Que  Monfeigneur  le  Trince  (pp 
les  Princes  çpp  Seigneurs  fes  Conuenans{ 
quiteronî  leurs penfons  au  Roy  pour  qua- 
tre ans  esL>  ce  fera  pour  recornpenfer  ceux 
qui  ont  bien  feruy  leurs  Ad ajeftef  en  ce  s 
occafons  pajfees.  T3 lus  donneront  le 
tiers  de  leur  reuenu  pour  autres  quatre 
ans  dont  fera  fait yn fonds  pour  eflre  di- 
ftribuéipar  des  gens  de  bien  )dans  les  Pro~ 
uinces  ruinées , comme  de  rai  fon. 

37  Que  les  Tailles  feront  portées  par 
les  Confis  ffj  8 feus  aux  dejpens  des 
Communauté ^ dans  l'E fpargne , quelles 
feront  impofees  rpp  leuees  equitablement  à 
peine  de  la  vie. 

38.  Que  ccfie  confufe quantité d’ Offi- 
ciers des  finances  autretfera  ojlee  par 
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fuprejfion  ou  autrement  comme  il  fer  a re- 
quis. 

3 9 -Que  ce/le  multitude  innombrable 
de  Sauterelles  chicaneufes  qui  broutent 
tout , verd  et-,  fec , ffrj  ,en  termes  indéfi- 
nis font  en  nombre  déplus  de  trois  milios , 
foit  abolie,  enfemble  fix  vingt  s mille  Ser- 
gens  qui  font  dans  le  Royaume.  Qu’efians 
conuaincus  de  concu fions  ffij  maluerft- 
tions  ils  Jeront  enuoyefincontinant  & 
fans  Delay  aux  Cfaleres  eL>  que  le  Gene- 
ral n efpargnera point  leurpeap. 

40,  Que  nul  que  les  Trinces  n entre- 
ra en  Carojje  ny  d ckeual  dans  le  Louure. 
Termis  aux  gouteuxfciatiques  ets>  autres 
maleficie^defe  faire  porter  en  chaire  s’ils 
le  trouuent  bon  , par  des'Suifies  ou  au- 
tres réimporter 

4/.  Que  celuyqui  entreprendra  iniufie- 
ment , quel  qu’il  foit , contre  tvn  Officier 
domeflique&  commenfal  delà  maifon  du 
Roy  faifant fa  charge  fera  demis  de  la fie - 


fans  remijfion  (çr  fans  exception. 

41.  Que  tout  Officier  delà  maifon  du 
Roy  qui  vfera  d’mjolence  fera  cajje  et 
ny  exemplairement . 

43  Que  nul  putfje  auoirny  deux  gran- 
des charges }ny  deux  Couuememens  d'im- 
portance , ou  quil  fe forge  deux  Téftes  et 
quatre  mains. 

44.  Quel  ny  aura  plus  d’Ambaffa- 
deurs  ordinaires  vers  les  Etrangers  ffj 
y feront  enuoye ^ qu’aux  occafons , ny 
d’eux  à nous: 

45.  Que  eJdf  onfeur  le  Prefleannin  de- 
meurera en  [a  charge  tant  qu’il  luy  plaira 
a peine  que  t out  ira  en  confufon  et  que  le 
feu  S.  cu4nthoine  efehaufe  quiconque  luy 
voudra  faire  quitter. 

4 6.  Que  les  (fouuerneurs  des  Provin- 
ces (y  des  villes  changeront  de  trois  m 
trois  ans  afin  que  chacun  e rende  capable 
& vertueux  fff  fe  rejfente  de  la  Benefi- 
cence  du  Prince, 

47.  Que 
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47*  Q«f  les  maifons  nobles  achettees 
par  des.  mûriers  puiffent  eftre  racket 
& retir  ers  par  les  plus  proches  pares  en 
defaut  de  ce,  parie  Roy  enrembourfant 
comme  de  raifort. 

48.  Que  nul  ne  pourra  tenir  car  offe 
hormis  les  8 uefques,  s’il  n'a  'vingt  mille 
limes  de  rente  ou  s’il  neft  de  grande 
maifon  bien  qu  il  en  ait  moins <ou 

je  publique. 

49.  Queles  mures  ejtant  a von  mar- 
che tout  le  re(le  lefoit  aufsipuis  queles 
JH  àr  ch  an  s & les  art  fans  difent  touf 
tours,  les  mures  fontft  chers . tour  £»««■ 

valoir  leur  chalanat je. 

jo.  Que  ml  a l’aduemr  ne 
eftre  Chancelier  de  France  s’il  n’eftgem 
tilhomme  portant  eïfee  comme  ancien- 
nement capable  & lettré , ou  de  fort  ho- 
norable famille  & de  grande  & ftngu- 
liere  vertu  & capacité. 

r\  1 -rixincp  np  pourra  e$re  afti$ 
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ny  marcher  an  rag  des  Princes  du  Sang l 
ou  qu’il  ny  aura  plus  de  loy  Salique. 
f2.  Quêtant deTreforiers  generaux 
& M attires  des  requefes  feront fupri 
me^par  mort  fff  leurs  femmes  defda. 
mees  ny  aura  qu'un  T hreforier gener 
en  chaque  Prouince  qui  fera  gentilhom- 
me comme  anciennement  ffg)  quatre 
«JMaiÜres  des  R.equefies pour  tout. 

J 3 • Q fjl  nJ  aura  plus  que  deux  Ad- 
uocats  au  Priuê  Confetl  dont  on  fait 
vne  autre  fohue  du  fbaftelet. 

f4.  Que  ces  dignité^  Je  Confeiller 
d'Eftat  nefe.  donneront  plus  qu'aux  gen- 
tilshommes de  bonne  & ancienne  mai- 
fon  capables  & vertueux:  Neantmoins 
que  les  autres  gentilshommes  ceux  du 
Tiers  ëflaty  pourront  paruenir  quand 
ils  excelleront  en  vertu  & capacité. 

§f.  Que  le  Roy  iurera  deuant  Dieu  en 
faifant  fon  bo  iour  haut  & clair  enpre- 
fence  de  tousse  rechercher  (y* punir  les 
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biutheurs  du  parricide  execrabledeH . 
le  Çr.  quels  qu’ils  fàient, pour  expier  ce 
fang  efj>andu Jî barbarement, , afind ’ o- 
Jler  en  partie  l’oprobre  de  la  France  et* 
reparer  la  honte  qui  nous  efi  faite  par 
toutes  les  nations  de  la  T erre  défi  grand 


abomination. 

j6.  Que loyfoit faite ftablç  aiamak 
iuree  auec  grads fermens  dene faire  du^i 
cuti  Fdiél  quinefpit  iufte  & comme  tel 
exaâlement  ôbferué.  L' obferuation  des 
ëdibls  ne  dure  pas  trois  tours  rlncroja-  • 
lie. ruine  à /’  S fiat  & fubietdemoqueri'e: 
et»  de  mefpris  aux  Etrangers,  b o i t ■ 
-00 h w ' - ' < ' t £,i  îoul 

z y oila,  Meilleurs  desEftats  ; q 
nous  auions  refolu  de  vous  prop 
fer  (/coufioursfairf  meilleur  aduisite 
le  droit  gardé  à vn  chafcun 
tout  sas  defFeinjfànsanimofît£r)D 
tesrlc  vray , Certes  nous  vousâuoris 
bien  taillé  dé  la  befoigne&ne  f§a« 

E Ü 
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uons  fi  vous  pourrez  nuancer  à la 
coudre  toute  euilîez  vous  autant 
d’aiguilles  acerées  qu’il  yena  chesles 
Peletiers  de  Paris,  I’aqois  oublié  vn 
article  Que  nul  Ahnanac  ne foit  dédié 
au  Roy  . Il  y en  a qui  en  riront,ià  eux 
permis.  Et  nous  difons  qu’il  n'en^ 
tendent  pas  bieniës  T topiques  ny 
les  Tropiques.  Qu®  içCancerman^ 
ge  & le  Capricorne  paiffe  coiffer  les 
T elles  retrogradesquï  n’entendent 
point  lejnouuement  irrégulier  des 
affaires.N’elEce  pas  vn  fcâdale  qu’o 
dedie  des  fuperliirions  & des  chü- 
fes  deféduës  par  la  loy  de  Dieu  à ce- 
!uy  qui  doit  faire  punir  les  Deuins 
& toutes  ces  elpeces  de  forcieis  de 
mauuais  regard?ily  en  a bien  d'au- 
tres*, direz  vous,plus  hupez  ouplus 
Dupez  qui  triomphent.  Tant  pis. 
Nousfommes  de  panures  ruftiques 
qui  n’entendôs  ny  A ny  Boy  & par- 
LL  •* 


Ions  felo  vn  fens  naturel  & quelque 
expérience  des  choies  du  Monde. 

Vous  nous  direz  donq, Meilleurs, 
que  nous  vous  auos,  mis  en  grâdaç- 
cclToire  & que  c’eft  l’Eftable  d’Au- 
giâs(  comme  dilbnt  les  Clercs)  & 
que  vous  neftes  pas  des  Hercules 
Gaulois.il  y a bié  de  l'ordure.  Vray- 
yemêtce  mon  .-Mais  ce  nefommes 
pas  nous  quilauons  faiéfce.Il  y a par- 
my  vous  tant  de  Docteurs,  d’hiîlo- 
riens,de  Legiftes.Voyez'éommenÉ 
les  Perfes,les  M edes,lcs  Grecs  & les 
Romains,  mais  fur  tout  les  François 
fe  font  gouuernez  en  la  Cbrruption 
des  Eftaos.  Etiecroy  que;  làns  aller 
plus  loin  vous  trouuerez  dans  les 
Ordonnances  de  nos  grands  Rois 
tout  ce  qu’il  faut  pour  rendre  vne 
Monarchie  aulîi  parfaitement  heu*: 
reufe  que  la  condition  de  la  foiblef- 
fe  humaine  le  peut  porter.  le  l’ay 
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©uy  dire  à des  Clercs.  Exarninez 
tout , Acordez  biê  vos  chalumeaux 
& vous  orrez  de  bos  acçords.Pour- 
quoy  ta  nt  d’honneur , de  préroga- 
tives, de  priuileges, d’abondance  & 
ne  vouloir  point  fueilleter  les  An- 
nales, les  Pancartes  & les  Chartres 
pour  le  biépubliq?Piez  plats , direz 
vous  ,filance,  vous  nous  tabuliez, 
les  cerueauXi  Nous fçauons  tout  le. 
Grimoire,il  n’y  a rie  plus  a fureter  la- 
Frâçe  eft  plaine  de  belles  loix.  Cçft? 
d’elle  querias  voifins  les  ont  em- 
pruntées, mais  ij.  luy  eft  arriué  çom»: 
çae  aux  Cordonniers  qui  chauffent 
çjen  les  autre?  & ne  font  jamais  bie 
çbauffez.ParS,  leâ  vous  nous  rédezr 
^uinaus  , Meftieurs  des  Eftats 
ny  a pas  vnè  lettre  perdüe.  Ho  ! ho.lj 
vpiladoc  larefponce  cathegorique,! 

Nous  vous  fupplions  qu’il  nous 
foit  permis  d’efplucher  ce  Négoce 
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& pefer  fagement  d’oû  vient  vnefi 
lourde  faute  & fi  dommageable. 
Oneft  puny  pour  dire  le  vray,  fi  le 
faut-il  dire.  Ce  mal  heur  vient  des 
Rois&deléur  Confeil.  Quand  vn 
home  eft  yure  il fie  précipité  atout 
péril.  Ce  ne  font  pas  les  jambes,  les 
bras,  le  foyeny  la  rate  qui  en  font 
caufe.  Et  qui  doncqàvoftre  aduis? 
C’eft  la  Tefte.  Les  yeux  guident  & 
les  pies  portent.  Ce  font  offices  réci- 
proques. A qui  tient-il  que  les  loix 
nefoientbien  obferuees  ? Aux  Ma- 
giftrats.  Le  premier  luge  & Magi- 
strat du  Royaume  c’efl  le  Roy.  Il 
faidt  les  loix , les  défait,  les  corrige, 
les  modifie,  tout  auec  Iuftice,autre- 
ment  il  n’eft  plus  Roy.  Il  eft  donc 
l’Ame  des  Loix , nonfeul,  mais  fon 
Confeil  defpendant  de  fa  Majefté, 
Confeil  fuiuent  lequel  il  fe  gouuer- 
ne.  Il  arriue  que  le  Prince  elt  de 
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fnauuais  naturel  ou  a de  mauuais 
Conlèillers,par  çonfequent  les  peu* 
pies  (ont  opprimez  & toutva  en  cô* 
îufion.  La  faute , a ce  compte , n’eft 
pas  d’vn  feul  , mais  de  plufieurs. 
Quand  le  Prince  fouuerain  eft  mal 
difpofé  de  fon  entendement  ou  en 
bas  aageil  faut  auoir  recours  à fon 
Cofeil.S’il  y a du  mal  c’eft  à lu  y qu’il 
s’en  faut  prendre , & a qui  donc , au 
Marguillier  de  S.  Merry  ? En  ce  bas 
aagedenoftre  tres-grandLovis  13. 
nous  auons  fon  Confeil.Suiuant  les 
plus  belles  conftitutions  de  l’Eftat 
la  Royne  (à  mere  en  eft  le  chef.  Mo* 
ieigneur  le  Prince , les  autres  Prin- 
ces,Officiers  de  la  Couronne,  prin- 
cipalement M onfieur  le  Chancelier 
& plufieurs  Grands  y notables  per* 
sônages  de  l’Eftat  font  tout  lecorps 
c’eft  donc  à ce  Confeil  qu’il  fe  faut 
prendre  en  ce  temps,  fi  les  bonnes 

lois 
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foixnefontpasobferueés;  car  il  ne 
fient  pas  à nous  que  nos  vaches  ne 
nous  foient  rédués,  2c  ic  m’en  rap- 
porte aux  preneurs. 

On  nous  dira  que  dans  ce  corps 
du  Confcil  qui  doit  eitre  le  Sazc  de 
FEftat,  il  y a bié  des  parties  vlccrccs 
d’ambition,  d’auarice,  d’enuie  & de 
toutes  fortes  de  malice. Nous  leco- 
gnoiffogs  tous, Scies  eftrâgers  s’en 
moquent.  Quoy  pour  cela,  Mei- 
lleurs desEftats  fN’crtes-vous  pas 
aiTcmblez  pour  ceft  cfteète  ? Elfes- 
vous  venus  icy  pour  apprendre  a 
danier  ou  a jotier  du  flageolet  ?N’c- 
ftes-vous  pas  choifis  exprès  pour 
parler  librement  & iuftement  pour 
le  bien  commun  ? Vous  dcfpendez 
tous  les  iours  Ex  mille  efcus,&vous 
ne  direz  pas  franchcrnét  vos  aduis  ? 

■ Serez  vous  des  vaches  ou  des  bufles 
infenhbles  à nos  maux  infupporra-- 

F 


bi.es  ? Le  Roy  félon  la  ccgnoiîTancc 
que  Dieu  luy  a dônee  en  ce  bas  sa- 
ge qui  furpalfe  l’ordre  commun  de 
îa  Nature  fauffi  cft-il  bien  qu’lro  ru- 
ine par  de  (fus  les  hommes  ) déliré 
que  fon  Royaume  foit  reglélàinte-' 
ment  & iuftcmét,  Là  Reyne  fa  mè- 
re qui  aime  pluà  l’Eftat  qu’elle  mef- 
rne , & noftrc  félicité  que  la  lienne 
propre,  bonne  s’il  y en  eut  iamais 
entre  les  Reyncs  n’a  point  de  plus 
haute  ambition.  Elle  veut  rendre 
compte  aux  Eftats  de  fa  Rcgence,a 
quoy  elle  n’eft  obligée  ny  par  les 
loix  diuines  ny  par  les  humaines.Sc 
vit  il  iamais  rien  de  pareil?  A qui  tié- 
dra-il  donc  qu’vn  bon  ordre  cfta- 
bly  en  celle  Monarchie  ne  foit  ob- 
ier u;:? 

Nous  fçauons  bien  que 
tient  que  de  Dieu  ôî  de  Ion 
que  fa  puilfance  eft  abfoluë  & 
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ucramc.Ainli  nous  parlosaucc  tou* 
te  humilité  Sç.  reuetcnce  tenant  les 
Eftats  : mais  c’eft  en  cela  que  nos 
Roys  ont  furpàiTé  tous  les  autres. 
Gar  parvne  afferablee  légitimé  ils  fe 
font  toufiôürs  cômuniquezà  leurs 
peuples  comme  pères,  non,  comme 
îeighêurs  fèulcrnét,  pour  ouyr  leurs* 
plaintes: c cftlâ  plus  excellente  har  - 
monie des  Eftats .&  formes  degou- 
üemcmét  qui foient  au  Monde, & 
la  plus  admirable  ou  l’Empire  & la  - 
Clémence,  la  forcé  & la  Bon  té  font 
jointes  de  façon-  que  lors  que  le 
Prince,  fouuerain  n’airne  plus  fes 
fübiéts  comme  (es  Enfans  il  defifte 
d’eftre  Roy.  Voila  donc  les  fubiets 
qui  repiefentét les  mauxa  la  Majé- 
fté,  tout  cela  ne  git  qu’en  aduis,  rè- 
mônftranceSjfuplications,  Apres  le, 
Roy  fait  ce  que  bon  luy  fem.ble  par 


pas  vnc  bride  à la  puiffanoe  fouuc- 
rainedleftvray  Meilleurs  desEftats:, 
Mais  je.  vous  diray  le  fecret,  Lors 
qu’on  reprefente  viuemcnt  à nos 
Rois  iesN  eceflitez  de.l’Eftat  ( corne 
vraymétRois  & nonTirans  )ils  ont 
compaffion  d.c  leurs  fubiets  & me- 
t ordre  aux  affaires.  Ec  fi  vous 
employez  le  téps  à fonger  à voftre 
particulier  & à vous  piquer  les  vns 
contre  les  autres,  quel  moyen  d’en 
decouurir  les  maux  & d’en  recher- 
cher les  rcmcdes'Ainfi  tout  demeu- 
rera en  confuCion  & l’Eftat  tumbe- 
ra  en  ruine. 

Nous  fommes  pourcs  idiots  & 
ne  remarquons  ( félon  noftre  fo.i-> 
bleffe  ) que  les  chofes  "■rr.tTÏ-r.-c 
Nous  vümes  faire  vne  cure  en  paf- 
fant,  d’vn  miferable  quilanguifloit 
pour  ne  vouloir  permettre  qu’on 
îuy  coupât  certaine  partie  de  fon 
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corps.  Les  Maiftres  cxpcrs  luy  di-  y 
foicntquc  laCâgrene  s’y  aloit  mè- 
tre êequ’il  eftoic  perdu.  En  fin  il  fon- 
fric  qu’on  la  luy  coupât  apres  auoir 
eu  beaucoup  de  mal  & fàuua  tout 
le  refte.  Qifon  ofte  donq  ces  parties 
vlcerecs  qui  ne  font  qu’infedler  ce 
grand  corps  fi  on  le  veut  remettre 
en  fa  première  vigueur  Sc  fanté.  La 
différence  de  ces  deux  corps  fera 
notable:  Cari  ce  patient  le  corps 
luy  demeurera  mutile',  & ceftuy-cy 
au  contraire  en  fera  plus  entier.  A 
l’autre  on  oftoit  vnepartic  neccffai- 
rc  nee&  nourrie  aucc  luy  naturelle- 
ment : A ceftuy-cy  on  arrache  des 
ex  cremcns,  engendrez  par  les  exçcz 
& débauchés  des  defordres  & des 
guerres  ciuiles  ; Corruptions  de  la 
malice  des  hommes,  puanteurs  des 
derniers  ftecle  du  Monde. 

Y oüs  çftes  comme  Ephorcs  pour 


corriger  nos  maux  qüine  font  pas 
irrémédiables  fi  vous  aueziugemét 
& courage  de  bien  faire: Mais  vous 
n’y  allez  que  d’vue  feiîe,  perdez  le 
Temps  en  ancre  & en  papier  , en» 
Difcours  inutillcs  en  vanité  depref 
feance,  complimés  & autres  baga- 
telles qui  n'agreenrpasà  ceux  qui 
vous  défrayent.  Quand  on  parle  à 
aucuns  de  vosdçfpenccs  ils  difeirr 
fouiiiant  & dônant  du  nais  a qui; 
èrt  a a (Fez,  que  l’argent  demeure  das 
le  Royaume,  ô la  crxfte  çonfolatiô  ! 
mais  la  grande  defolation  ! Celny 
des  ConcufEôs,  des  faUffetez,  des 
larcins  des  finances  & delà  China- 
nc  y demeure  bien,&  pour  cela  vos 
Conclufions  font  elles  iuftes  f Le 
mauuais  Argument  de  Sophiftes 
pour  les  bourfes  des  Communau- 
tcz  ! On  nous  dit  encore  pour  nous 
ïeiouir,qu’aulieu  d’exterminer  à.ja- 
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fiiais  cefte  maudite  Pauletc  quiréd 
U larcin  héréditaire  on  laveur  con- 
tinuer & qu’on  véd  toutes  les  char- 
ges &:  offices  à la  maifon  de  Mon- 
ficur.  Ily  en  abiélà  pour  nous  fai- 
re deuçnir  Fols  par  B mol  & par  B 
quarre  & nous  le  fommes  aifez  par 
Naturç.C’eftà  vous  Meflicurs  des 
Eftats  ou  les  Eftats  (comme  il  vou? 


n/h 


plairra,)  carie  fuis  vn  pourc  ruftique 
qui  n'entent  ja  la  Çrammatique, 
c’eft  a vous  Meilleurs  d’y  mettre  or- 
dre puis  qu’ils  plaift  à leurs  Maie- 
ftez. 

Nous  craignons  que  no$  Çayers 
comme  npftre  Argent  s’en  iront  en 
fumee  de  Cüifinè  ou  autrement, 
Les  trois  Eftats  en  ce  Royaume 
fontcommclccerueau,  le  coeur  & 
le  foye,tous  trois  vnis  eftroitemet, 
Liaifon  incomparable,mariage  ad- 
mirable de  laNature  qui  bute  à leur 


conferuation.  L es  N erfs,  les  artè- 
restes  veines  ont  certaine  tiflurc  Ôc 
correfpodance&  contribuent  tous 
en  general  & en  particulier  au  bien 
commun.  De  leur  Diuilion  s’éfuit 
neceflaircmcnt  la  ruine  de  tout  le 
corpsl  L’Analogie  qui  cft  entre  ces 
trois  principales  parties  du  corps 
humain  ôc  les  trois  Eftats  du  Roy- 
aume eft  affez  cogneuë.  Le  Clergé 
guide  comme  le  Nort  de  la  Pieté. 
LaNoblèiTcfoufticnt  par  fon  cou- 
rage.LeTicrsEftat  comme  le  Foye 
( ainfi  qu’il  a eftédit  au  comméce- 
ment  ) diftribuë  le  fang  par  Tes  vei- 
nes à ces  deux  excellentes  parties  ôc 
les  nourrit.  Ileft  de  ces  trois  corne 
d‘ vn  Nôbrc  : vous  n’y  fçauriez  ad- 
iouter  ou  diminuer  sas  deftruire  fa 
Nature.  Nousfommes  des  poures 
ruftiques  qui  n entédons  rien  à er- 
goter: Mais  nous  tirons  bien  delà 

vn 
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vn  Argumét  que  s’il  n’y  a vne  bon- 
ne harmonie  entre  ces  parties  i!  ne 
fautatendrequela  ruine  de  tout  le 
corps.Or  chafqu’vn  de  ces  trois  a sô 
office  particulier  par  lequel  ils  (ont 
distinguez-  Voyez  les  cinq  doigts 
delà  main  ils  font  Séparez  & chaL 
qu’vu  avn  mouuement  incorn  mu. 
nicableaux  autres , & toutesfois  ils 
font  joints  enSemble  pour  tout  le 
refte.  Souuenez- vons  de  la  fable 
qu'allégua  ce  grand  Sénateur  Agri- 
pa  durant  la  diuiuon  de  la  NobleU 
Se&  du  peuple. 

Nous  Sommes  aduertis  qu’il  y a 
vne  mauuaife  correspondance  en- 
tre laNobleiîe&leTiersEftat.  Ces 
iours  paflez  on  a dit  certaines  pa- 
roi les  où  il  n’y  auoit  pas  beaucoup 
de  laueurpour  aucuns  -.Toutesfois 
dites  Simplement  interprétées  crue- 
ment  & Sîniftrement.  Mauuais  diT 

G 


Mfrq;  v -HfP--' 

cours  la  deflus  & menaces  au  ec  meft 
pris  qui  teftnoignent  que  tout  l'ar- 
gent vifn’eftpas  dans  les  minières. 
Pardonnez  s’il  vous  plaift  à cette  li- 
berté, il  nous  fera  permis  de  parler 
pour  nottre  argent  fixe.  En  termes 
generaux  il  ne  le  peuc  mieux  dire. 
Que_c éfi'vne  honte  quil  faille  que  le  Roy 
acheté  la  fidelité  de  fesfitbiets  à prix  d' ar- 
gent. C’eftlaThele  generalle  qui  eft 
très- véritable,  La  Railon  ,•  Far  ce 
que  nous  deuons  tour  au  Roy  par 
lesloix  diuines  & humaines.  De 
pluSjîavertu  n’eft  point  mercen 
re  j elle  ett  fon  loyer  elle  mefhie  en 
fesbelles&glorieufesadtions.  De- 
meurant donqdans  ces  termesper- 
fonne  de  fain  iugement  ne  s’en  doit 
offenfer.  S’en  feandalifer  eft  outra- 
ger la  Vertu,  line  s’enfuit  pas  néant- 
moins  que  le’  Roy  ne  pùiffe&  nela 
doiue  recognoiftre.  Cela  s’eft  prati^ 


que  de  tout  temps  (&  fans  for  tir  de 
cheznous)d’où  viennent  tant  d’Or' 
dres , de  priuileges,  de  prerogatiues, 
de  grands  &aduantageux  tiltres  de 
noftre  Noblefle  que  de  la  fagefle 
desRois  qui  ontvoulu  honorer  les 
Vertueux? Tout  cela  eft  bien  de  plus 
haut  relief  que  de  donner  pendons. 
/I  y a doncq  en  celle  Thefe  general  - 
le  (comme  parlent  les  Clercs)  vne 
explication  effentielle.  Quecejlvne 
honte  qu'il  faille ■ que  le  Roy  donne 
penfions  à des  gens  de  néant , qui  n 
iamais  feruy , inutiles , vicieux  yfaclieux} 
&pluftofi  dignes  de  fupplice  quede 
fication.  Voyons  lereuersde 
iaille.  Où  fçauroient  dire 
employées  les  Pendons  que  po 
ceux  qui  n’ont  point  de  plus  haut 
defïr(  apres  la  gloire  de  Dieu,)  que 
ruir  le  Roy,  que  de  metcre  leurs 
Diens  & leurs  vies  oc 


&par  confequent  pour  l’Eftat  ? Et  il 
s’en  trouueraparmy  noftreNoblef* 
fevn  bon  nombre  de  celle  marque. 
N’ell  -ce  pasaulîi  la  plus  volontaire 
& la  plus  genereule  du  monde? 
Pleiill  à Dieu  qu’elle  full  plus  Page. 
G’eft  vne Niche  où  les  compatrio_ 
tes  & les  Ellrangers  ont  placé  vne 
Ha  tue  de  laTemerité , pour  acculer 
la  faulle  imagination  qui  la  trans- 
porte & la  rend  miferable  par  les 
querelles. 

Pour  retourner  à noftre  Thefe 
voilà  donc  le  vray  Sens  de  ces  parol- 
îes:  Car  autrement  ce  ferait  parler 
auec  trop  d'impertinance.  Dilbns, 
que  cela  touche  plus  au  Tiers  Ellat 
qu’à  la  NoblelTe,parce  qu’il  a plus 
de  pendons  quelle  II  y a ram  de 
Nobles  qui  ne  font  pas  a la  Rôle 
(nouuellemenc  imprimez  que  c’ell 
pitié.  Aiufi  ne  faut  pas  le  pointer  la 
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deflus,  & forger  des  interprétations 
chimeriqués.Le  cœur  eft  lepremier 
viuant  & le  dernier  mourant.  Que 
fairoit  le  Foyefans  luyî  Mais  difons 
aufsi  que  fans  les  efprits  naturels  les 
vitaux  ne  pourroient  fubfifter.  Il 
eft  indubitable  que  laNoblefle  eft 
le  cœur  de  ceftEftat,  aufsi  a elle  tant 
de  grands  priuileges  fur  le  co 
mun  : Mais  voicy  vne  fubarbade  à 
1 infol  ence  : ce  n’eft  pas  pour  elle 
feule,  c’eft  pour  le  bien  public. 

Il  y a vn  autre  point  dont  on  s’eft 
pique'  contre  le  Tiers  Eftat: 

Nobleffe  fe  rende  capable 
£ barges  de  lajufiiee.  Exemples  allé- 
guez là  defïus  de  Charlemagne , & 
autres  Empereurs  & Rois  de  Fran- 
ce. En  general  cela  le  peut  dire  pour 
l’aduenir-  /nterpretons  lans  paft 
fioftr.il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  n’y  ait 
.quantité'  de  gentilshommes  au  Rq 
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yaume,  capables  de  ces  charges  en 

toutes  les  façons  qu’on  les  fçauroit 
prendre.  Nos  Senefchaux anciéne*. 
ment  [iugeoient  & n’auoient  poinc 
de  Lieutenans  ( li  ce  neft  en  leur 
abfence  ) & la  Iuftice  eftoit  entre 
les  mains  de  laNoblelfe.  Loy  ex- 
prefle  quô  voit  encore  au  Thre- 
lor  Que  nul  de  robe  longue  ne  pui/jè  exer- 
cer la  lufiice  & ejire  iuge.  Le  Latin  de 
ce  Temps  là  (dit  Frere  Guillaume  ) 
n’eftoit  pas  {i  friand  que  celuy  du 
noftre,  mais  ceux  qui  le  parloient 
eftoient  plus  gens  de  bien  /1s  n’a*, 
noient  pas  la  Rhetonique  fi  mi- 
gnarde  & fi  atifee,  ouy  bien  la 
côlcience  meilleure.  le  dis  pour 
plulîeurs.  Tirons  vne  confequence 
neceflàire  de  cela,  que  celle  grande 
& û veille  aûion  ne  conlilte  pas 
tant  à fçauoir  beaucoup  de  Latin 
que  d’auoir  celle  precieufe  pièce' de 
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la  bonne  Confcience,fi  rare  en  ce  " 
Temps  , auec  vn  bon  lèns  & fça-: 
uoir  les  principales  loix  & les  Con- 
nûmes du  Pays. D’ailleurs,  Si  on  re~ 
garde  parmy  ceux  qui  adminiftrenc 
lalufticeon  y en  trouuera  des  crois 
pars  les  deux  qui  ne  fçauent  pour 
tour  que  laLoy.  Qtàfoteftcapereca^ 
pat.  Ainfi  donc  Meilleurs  des  Eftats 
en  ces  deux  proportions  ( félon 
noftrepoure  jugement  ) iln’y  a rien 
ciequoy  la  Noblefle  fe  doiue  ofîen-, 

1er. Et  certes  c’efl:  trop  de  bile  de  par- 
ler defperons  , dè  laquais  &c.  Le 
mefpris  eft  vn  foible  inflrumenc 
pour  vne  bonne  intelligence  (ans 
laquelle  il  n’y  fçauroic  auoir  vne  e- 
ftroice  vnion  qui  doit  eftre  la  pre- 
mière roue  de  cefte  grande  lylachi-’' 
ne.  Ce  neft  pas  le  moyen  de  remé- 
dier aux  maux  dé  l’Eftat  que  de  fc 
diuifer.  Quand  quelqu’vn  a mal  à 


vn  bras  auquel  il  a fai  61  mettre  vu 
apareil  fi  l’autre  l’arrache  il  n’y  a pas 
moyen  de  guérir  s mais  a voltread- 
uis  fi  luy  mdme  ne  s’en  reflentira 
pasauec  tout  le  corps  ? Voulés  vous 
queievousparleà  la  franche  Mar- 
guerite , Meilleurs  de  la  Noblefïe 
vous  elles  dignes  de  reproche  & on 
vousadonnélàvnesbtilladeà  pro- 
pos. Il.eft  vray  qu’il  y a plufieurs 
Seigneurs  & Gentils-hommes  do- 
ctes, voire  très  dodtes,  de  bon  fens, 
capables  de  toutes  grandes  adtm- 
nillrations , mais  c’elt  le  petit  nom- 
bre 6c  il  y en  a tant  d’autres  elloi- 
gnezdeceport.  Quand  on  oit  or- 
dinairement vomir  des  parolles  la- 
ies 6c puantes  .blafpheqaer  le  Nom 
de  Dieu  deteftablement  , qu’on 
voit  palfer  les  nuits  à berlander  6c 
le  iour  à faire  rfetentir  vn  Tran 
,Tran,  lè  précipiter  au  péril  & fe 

couper 


couper  la  gorge  pour  vne  vieille 
lanterne/omme  embralîer  mil  au- 
tres avions  ou  indignes  ou  inutiles 
auec  tranfport , quel  nom  voulez 
vous  qu’on  donne  à telles  gens?  Il 
me ièm  ble  que  celuy  de  luges  & de 
Magiftrats  qui  ell  fi  graue  & facré 
neferoitpas  bien  à Ion  iour  de  ce 
colle  là.A  ce  compte  le  mefpris  naît 
de  vos  deportemens.  En  paiîanc 
c’eft  vne  petiteRemonllrance  taci- 
tement .,&aduertifTement  au  Le-. 
#eurde  faire  mieux  à raduenir.Ce- 
pendantleTiersEftatacordelibrc- 

ment  que  Jcs  offices  de  Iudicature 
ne  forent  plus  vénaux,  Ocfîrcquc 
la  Nobleflc  fuiuant  fon  ancienne 
pofleflion  exerce  la  Iuftice  & de 
bon  coeur  luy  donnera  l’aduanta* 
gc.Maiselle  doit  aulfi  trouuer  bon 
que  la  carrière  de  l’honneur  & des 
charges  en  lalufticèfoit  librc&ou- 
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ücrteà  la  Vertu,  à l'Experiencc,  â 

la  Capacité  , ô glorieux  combat  fi 
vous  autres  faiiiez  à qui  mieux 
mieux.ô  la  belle  Emulation!  Loua- 
BlcContrafte  où  chafqu'vn  tafehe 
des’aduantâger  fura-utruy  Comme 
qjoyrparforcc^parTirannieîNon, 
mais  par  Pieté, par  luftice,  par  pru- 
dence & en  fin  par  toures  fortes  de 
Vertus*  Aux  autres  Com  bats  c’eft 
honte  d’eftre  vaincu,  Enceftuy'cy 
c’eft  vne  grandegloire.  En  ceux-là 
demeurer  dernere eft  reproche, en 
ceftuy-cy  alerapres  l’imitation  des 
plus  parfai&s  eft  toufiours  louable 
& de  haut  prix.Li’sCaddets  de  cefte 
forte  n ont  point  honte  d’eftre  fur- 
paffés  des  Aynés  & ce  font  bié d’au- 
tres gens  que  ceux  dont  fefafchoit 
l’autre  iour.  Toutes  les  Corones 
aux  ieux  Olimpiques  n’eftoient  pas 
efgalles , mais  elles  eftoient  toutes 


honorables 

L’autre  jour  fur  la  code  de  la 
McrenPoi&ouievis  vn  vieux  Ba- 
timent , vne  vielle  Nauirc  & vn 
yieuàArbre.  Quantité  de  gens  tra- 
uailloient  à cestrois  auec  tant  de 
peine,  tant  d’indaftrie  à couurir, 
cioiierapuyer  quen  fin  ils  renou- 
ueÜerent&raffcrmirenarout.A  pro 
pos  mon pere grand  difoit  quil  ne 
faloit  qu’vne  bonne  racine  pour 
empefcherlacheuce  d’vn  gros  ar- 
bre, Il  ne  fautvpoint  qüe  ic  face  de 
rapport  de  ces  trois  pièces  à ce  qui 
eft  de  l’Eftat,  Vous  entendez  bien 
ces  Analogies  & proportions.  Nos 
mrferes  font  aflezeogneues  & cer- 
tes fi  font  bien  leurs  caufcs  princi- 
pales; Les  femmes &les  petits  en- 
fans  en chafourrcnt  le  parchemin» 
Portés  vous-  donc  vertueufement 
en  ccftc  cxcellétc  ocuure  tous  d’vn 

H ii 


luiuuu  «nutcipour le  bien  de  tous 
en  general  & de  chaiqu’vn  en  par- 
ticulier & que  craignez  vous  ? puis 
que  leursMaieftez  ne  refpirent  que 
le  bien  de  l’Eftar  & leur  Confeil  n'a 
point  d’autre  but  a quoy  tiendra-il 
que  nous  ne  recueillons  bien  toit  le 
fruit  de  nos  Efperances  ; Acquircz 
vous  de  voftre  Deuoir  en  Equité  de 
Confciencc , autrement  nous  tien- 
drons nos£lfats&  nos  grands  iours 
& il  y en  a quis’en  repentiront  S’il 
arraue  que  les  Montaignes  en  fa 
tent  ( comme  nous  en  auonsoue 
que  opinion  ) Les  rats  ne  fairont 
plus  a barres  dansvosGreniers:  Car 
ils  ne  hantent  point  les  vuides  & 
croyez  que  les  nvefmes  tempeftes 
qui  nous  menacer  vous  acableront. 
Vous  elfes  dans  le  mefmcNauire, 
de  me  fine  maifon  & branches 
de  mefme  arbre.  Quand  le gou- 


Mais  fur  cour  f^achez  qu’il  yenavn 
là  haut  à qui  vous  rendrez  compte 
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uernail  fera  rorbpu  , les  fondc- 
mcnsfapes  & les  racines  arrachées 
iugez  s'il  y aura  moyen  de  vous  ga- 
rentir  du  naufrage , des  ruines  & de 
la  cheu  te  cffroyable.C’eft  àvous  a y 
fongerpour  vous,  pour  nous  pour 
tous,Qn  ne  fe  trouue  pas  ainfi  tous 
les  ans  fur  le  trotoir,  Ne  perdez 
point  î’ocafion,  ^ouuenezvousdu 
paintre  qui  par  hazard  rencontra 
ce  qui  eftoit  dénié  à fon  Induftrie 
& à l’art  : Nous  fommes  à la  veille 
déplus  de  maux  que  vous  nepen. 
fez.  Souuenez  vous  auffiqueles 
Payfans  ont  vn  grand  aduantage 
fur  vous , qu’ils  befehent  gaillarde- 
ment à la  Vigne , labourant  la  Ter- 
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re  & que  vous  auriez  aum  inauuaife 
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